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lettre  enuoyee  d l\n  des  grands  de 
ce  Royaume  touchant  la  Vénalité  des 
offices. 


MOnfeigneurj  pub  qu’il  vous  plaie 
d'auoir  monadui's  par  eferit,  cm 
attendant  que  ic  m’en  retournea  Paris, 
ievous  diray,  queienc  trouue  pas  que 


b vénalité  des  offices  de  la  lufficejdon 
nous  vfons  en  France,  foie  fi  fort  ica- 
portante  æ fi  tres-dangereufe  , quelj 
vulgaire  croie  : tout  rinconuenien 
quelle  peut  apporter,  au  moins  à mor 


aduis,  c’eff  qu’il  n’y  aura  que  les  riches 
des  trois  ordres  de  ceRoyaume,qui  en- 
:reronc  aux  charges,  pourueu  qu’a- 
jecleur  argent,  ils  apportent  la  pro- 
>icé  Sc  la  fiiffîranGe  requife,ie  ne  voi  pas 
ju’ily  ayt  grand  danger.'  Or  ceux  qui 
mtrenc  dans  les  charges , font  enfans 
le  bonnes  maifons  , qui-  ont  cfté  in- 
Iruits  aux  lettres,  a l’honneur  de  à la 
■exiu:  ou  bien  ce  font  des  gens  qui  ont 
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coxmefmc  acquis  des^iens  pat  leur 
jncrUc  SC  Icuc  valeur,  outre  ce, vous, 

fçauez  Ucn , que  Ion  informe  de  leurs 
incEurs,  & qu’on  les  examine,  & que 
5’iU  font  quelque  faute  notable,  ils  en 
peuuenc  eftre  punis,  partant,  pour  mon 
regard,  ie  ne  puis  eftimer,  que  le  pu- 
blic y ait  grand  intereft.  Tadioufteray 
qu’ilfcmblcfort  vtile,que  gens  de  cefte 
qualité  entreprennent  les  charges.CaCi 
vray-femblablemcnt  ils  feront  moins 
fubiets  a la  coruption;  ils  feront  lcur| 
debuoit  auec  plus  de  CplendeurSc  di-| 
gnite';  Sç  fc  reffcntirorit  d’autant  P'us| 

obligez  à feruirie  public  que  delà  con-l 

feruation  de  la  chofe  publicque  de-i 
pendkconferuation  de  leurs  biens  fle-i 
de  leurs  offices.  Çt  l’onpeut  direaucoj 
vérité , qu’a  Home  mefme,  au  temps  dc’l 
reflat  populaire , pareille  chofe  fe  faw 

fort  . quand  les  charges  de  luges  ne 
baillaient  qu’a  certains  ordres  d iftinr, 
guez  félon  les  bi^ns  8c  faculteZjrantoftj 
aux  Sénateurs,  tantqft  aux  Chcualicrs,, 
SC  tantoft  aux  vns  jSjt  aux  autres,  qut 
n’eft'a  dite  autre  •chdfc.ifiaon  que  Ic.^ 
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charges  cftoicnt  baillées  à ceux  qui  a- 
uoicnc  des  moyens.  Auffi  cefte  façon 
n’eftpas  nouucUc  «n  ce  Royaume,  ny 
fans  exemples  anciens.  CarauRoyaii- 
me  de  Carthage,  chef  de  toute  TAfri- 
que,  6e  fl  bien  policé,  qu’Ariftote  l'a 
comparé,  ôc  préféré  en  plufieurs  cho- 
fes  à celuy  de  Lacçdemonc,  les  offices 
ïi’eftoicnt  baillez  qu’aux  riches  feule- 
ment, ôc  à ceux  qui  auoient  moyen  de 
-les  payer,  eftimans  les  Carthaginois, 
que  les  panures  ne  pouuoietpas  main- 
tenir leur  cftac  en  lufticc  tranquil- 
lîti.  Auquel  Royaume  cft  remarqua- 
ble ce  quen  die  Arillote,  qu’il  n’y  ad- 
uint  iamais  de  tyrannie,  ny  de  feditioa 
notable.  Ce  qui  peut  cftre  prouenu 
^pourauoir  mis  toufiours  les  charges, 
es  mains  des  riches  citoyens,  qui  icm- 
peroient  comme  par  vnccfpecc  d’oli- 
garchie ou  Ariftocratk,  la  puifTance 
abfoluc,  8c  la  mutinerie  : Se  tellement 
que  ce  Royaume  là,  dura  bien  fepe  ou, 
huia  cens  ans  auant  que  les  Romains 
s’en  peuflenr  rendre  maiftres.  La  Mo- 
narchie des  Romains  n’a  pas  cfté  exem- 
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ptcdc  la  vcnalité  d’ofRccsx:ar  ils  s y soc 
vendus  licitement  par  la  pcimiffion  se 
duPrincc,  Sc  des  loix,  puis  qu’il  cftoit 
permis  aux  courtifans,  qui  ob-tenoyent 
les  offices  de  rEmpereur^dc  vedre  leurs 
fufragesjôc  auoicc  aftionpour  deman- 
der kfomme  qui  leur  auoic  efté  pro^ 
mife:  donc  nous  auons  encor  vn  tiltre 
au  droid  duil  : quieftoit  to-ut  de  raef« 
me  que  fiTEmpercur  eut  vendu  , pui*^^ 
qu  ii  en  donnok  aftion  a ceux  qui  a- 
uoient  droid  de  luy,  6c  qui  plus  eft,  il 
fuc'  vn  temps  que  TEmpcrcur  partici- 
pokluymcfmedce  profid^  Sc^pour  dire 
le  vray>iime  fcmble  fort  difficile, voke 
prefque  impoffible , qu’en  vneftat  ro- 
yal il  fe  fift  autremeHt.Car  les  Roys  ne 
veulent  ïamais  laiffer  forcir  perfonne 
lîiâl  comaDt,  ccquifaidque  toufrours^ 
on  y donne  les  offices  vacans,  à la  fa- 
neur des  courtiCans , qui  n’en  cherebet 
que  de  l’argent,  on  s’ils  en  vfent  quel- 
quefois plus  libéralement,  ce  ne  fera- 
que  pour  mettre  les  charges  es  mains^ 
de  leurs  vallées  6c  de  leurs  créatures. 

CCS  rooiles  dont  on  vous  parle  ac^ 
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peuuêcpas  rcmcdieraux  importunkcs 
des  grands  , qui  voudront  y mettre 
leurs  gens^  &:ics  faire  remplir  des  char- 
ges. C’cftjà  mon  aduis,  la  raifon  pour-* 
quoy  nos  deuanciçrs  ont  cftimé  eftre 
plus  à propos  de  tirer  des  offices  quel- 
que profid  pour  le  public  Se  pour  le 
Roy^  que  de  les  donner  par  faueuf,ou 
bien  au  plus  viftè  coureur  comme  foa 
faiâ:  les  bcneficcî.Car  fi  fon  prend  gar- 
de de  près  à ce  qui  s'eft  pafle  en  France» 
concernant  les  offices  , on  trouucra 
qu’cncof  quils  fuflent  annuels  ; ils  ne 
laifToienc  d’eftre  venduz»  Se  s’cii  renoua  ' 
ûcHoit  la  vête  tous  Ics  ans,  Se  vmtemps 
fut  qu’ils  fc  venddient  par  manière  de 
bailâ  fcrme,dom  les  iuges  cftoient  te.- 
aai^ar  chacun  ah  d!aportcr  le  laycc 
îux  mcfmes.  Couftumcqui  fut  obfcr- 
jcècnla  pDemicrc  race  de  nos  Roys» 
m la-fecondc  aulîî,ôciuqacn  la  troifief- 
ïiC;»  & du  temps  mefmc  de  fairnSb  Loys: 
luqucl  apres  fa  niort , B ônifacc" VIIL 
it  ce  reproche!»  quil^fermoû/es  pre- 
loftez  Scbailliagcsi,  laquelle  Gouftume 
duréiufqu’à Louys  XL ^quiffitles  of-r 

‘.-J  /T, 


y ^ 


èccs  perpétuels,  «£  peu’  de  temps  aptcl 
sintroduifit  la  vénalité  toute  ouuettc. 
La  république  de  Venife  en  monfttaltf 
chemin , laquelle  au  temps  de  Louys; 
-XII.  tniû  en  vente  publicque  les  othii 
ces  de  foneftat.  A l’itnitatton  dequôy 
Louys  Xll.-vcndit  aufli  publiquemct 
les  effices  duccRoyaume.  Son;  (uccef*. 
leur  fut  le  Grand  Roy  François,  lequel 
erigeà  le  bureau  des  parties  cafucllesj 
qui  ne  fut  au  commencement  que  des 
offices  de  finançes:iaais  depuis  y furcni 
compris  ceux  de  ludicàturc  aufli  ; pre- 
mièrement fous  riom  de  preft,  qm  « 
ftoit  à nciaroais,  reiïdïe,  «c  vne  vent 
fimùlec,r8£  parapres^ila  y 
pris  ^ouitertcmeiit.  ^Le  deffunct. 
confirma  ila  vénalités  r8£-  fift  arrefte 
en  lafflcmblee  de  Roaett  faitteenrqur* 
trc-vftgtdixfepr,  que  les  luges  ne  ii 
roicBt  plus  lé  ferment 
^ uoiepoint  baillé  d’aegent  pouf  cnti 
aux:  'offices.,  Ce  qtd<  fut  approuuc  pf 

tous  les3?atlcmcns>  efqncls  defiois  ^ 

ferment  à cefle-  Eà  fin  en  fix  cens  qt 
re,.lrdéfluna:  Roy  > comme:  tctio 
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Sellant  cc  que  l’on  obfcruoit  iadis,  in- 
troduific  lè-droift  qu  an  appelle  aii- 
nùcl,  pat  lequel  il  gratifia  très- grah- 
dcmcnc  les  officiers,  ôc's’y  tira  pat 
chacun  an  vn  million  de  rcuenu  plus 
qu’il  n’auoit  aupâtauant  Donc  pour 
Êonclufion,  Monfeigneur,  la  préféren- 
ce des  riches  és  offices];  c’eft  à dire  la 
vénalité  des  offices.  Ayant  de  tels  exe- 
pies,  de  (fi  bons,  ,de  fi  grands  de  fi  fa- 
ges  autheurs,  Louy  s XII.  per©  du  peu^ 
pic,  le  grand  François,  le  Grand  Hen- 
ry. le  ne  feauroi  penfer  qu’elle  foie  fi 
fort  dommageable  à noftreeftar,  com-^ 
me  Ton  dit.  Que  fi  elle  heurte  les  pan- 
ures elle  fauorife  les  riches:  elle  cft  vil- 
le 5c  profitable  au  Roy,  c’eft  à dire  au 
public.  L’opinion  vulgaire  ou  pour 
mieux  dire,  c*cft  erreur  populaire,  d’e- 
ftimer  la  vénalité d*offîces , mcfmcmct 
dcluftice  fi  fort  abominable, prouiêt  de 
deux  caufés  légères,  aufiqueilci  onne 
prend  pas  garde,  La  première  cft  vri 
prciugé que  nous  auons  pris  au  colle- 
ge dans  les  hiûoires  anciencs  des  eftats 
populaires,  defqucls  la  pefte  cftoit  la 
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corruption  des  fujffrâges , que  faiïaiehi 
ceux  Icfqucls actcntoicnt  à Icftat,  mais  ^ 
Monfeigneur  , vous  fjauez  bien  que 
c’cfttoucaiureciiore,  &qui  nc(e  rap-  | 

f)prtc  en  rien  donc  no.us  par- 

ons^ fi  çe  n’eft  que  les  grandes  efiargeis, 
des  offices  delà  Couronne  en  puiiïenc 
approcher.  L’autre  caufe  de  çcmef- 
contc,a’eftricn  qu’vn  èquiuôquc.C’ell;  ■ 
que  coqs  vorit  çrians  , & chacun  çfl; 
d accord  que  vendre  la  lufticc  cû  cho- 
ie très  damnablc.  lylais,  il  fâuc  diftin-  * 
guer,  car  fi  par  vcndifc  la  iuftiçe,ron  en- 
icndiaxer  rofficicr  qui  reuend  vn  oF- 
fice  quiiauoit  achepté^  ie  dis  qu’il  rç 
faiûpoinâ  demal, qu’il  nous  cfi: 
cite  en  Erancc  d’eq  vfer  de  la  forte:  maiif 
fi  l’on  ÿeut.cnccndr.c  par  vente  de  iufiir 
ce,  la  coi-mption  âçs  niiBÎftrcs  ôf  des  j 
officicrs'de  iufiiee,  quand  vendans  leur  | 
honneur  cnfcmhlc  aucc  leur  confçien- 
cefils  tirent Sc  exigent  fallaixes  cxçef- 
fifs,  ou  font  gaigner  vne  manuaife  cau- 
fe corrompue  par  argent,  fok  procu- 
reuis,aduocats,  ou  bien  iiigcs>  pu  les 
autres  miniftres  6c  officiers  de  làiufti* 
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tt.  t^oüs  fbmhlés  tous  d’àcèord, 
c^eft  vhc  mèfchàncèfétîfe  abôniihâ- 
biè  tjüê  rien  ne  le  pèiii  ib^ftre  plu  t^c« 
vrimàl  (jmâ  tdufiôUrsçft^^  pït  tbut:>  ^ 
dcsàupàràuatic  la  vcnâflté  (îei>  offices,, 
éc  qui  ett  bnedr  àüiôuriliuÿ  oLi  la  vc-? 
nâiité  'n’cftpasperinifcV^d  qiii  partait 
ne  pfdmcn  t pài  de  la,  Vêriàlitê , mais  il 
pfoüict  âé'ha  cortupciôn  dû  fiecîé  & de 
rimpünitc.  Q^c  fi  lo^  dlVqÜc  qui  ache-» 
pïe  cher  a quélc|ùe  c^eufé  de  reuchiltc , 
ie  refpos  <^ùYîcft  vfay , que  qui  achèpfc 
office  peut  par  le  dfdià:  des  gês  Wdfb 
léméfmc  bfficej&ïc ilemettrc  d’icelTûy 
rhais  ic  hÿc  qu^il  àÿt  prlétcxtc^de  félaïf;^ 
fer  corronipre.  Car  ràchap't  cft  pëiVniVj 
àla  char^e''(î’eh  bien  vferVSê  àè  ïaîfe  uV- 
ilïcç emoute  in'têgruc,*  ' femblc 'que 
les  paiîurçs  qui  entreroicnt  es  charges 
ou  par  faücür  ou  autretheht,  deburoiec 
eftre  fubieCts  à la  corruption  plus  beau- 
coup que  les  riches,  lefqucls  ayant  les 
qualicez  requifes,  obligent  bien  fort  le 
publicq  d’éployer  leur  argent  aux  char- 
ges,  pour  s’y  porter  en  gens  debicn^  8>c 
pQEtr  monfteer  queie  dy  vray,  que 
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tcftc  vénalité  pctmifc , ny  ixicfaïc  lé 
droid annuel,  nafFoiblit  pas  les  compta 
gnicsjcvoüs  cnuoye  cet  cxcraid  pris 
fur  le  tableau  de  la  cour  ou  font  les  nos 
dcc^uxqui  font  entrez  au  parlement 
depuis lannucl  introduid,  par  lequel 
vous  rccongnoiftrcz  que  fi  Ton  rcchcr- 
choit  par  tout  des  gens  plus  dignes  dé 
CCS  charges,  il  ne  s en  pouroit  pas  trou- 
uer.  Et  nonobfiant  tous  les  aduis  que 
vouspuiiïent  donner  les  enüicüx  inte- 
reflex,  la  probité  n cft  pas  banny  c,  ny  la 
vertu,  ny  le  feauoir  plus  qu  auant  la  vé- 
nalité : les  difeours  contrcTor  8c  Taf 
gent,  ne  font  pas  rcceuablcs  de  leur 
part,  ce  font  des  difeours  de  Tcfcole,^ 
qui  ne  font  pas  confiderables  és  affaires 
du  monde*,  du  furplus  Monfeigneut 
nous  en  difeourons  amplement  quand 
i auray  Thonneur  de  vous  veoir  hcc.  -, 
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